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d’ailleurs peu nombreuses et dans certains cas inexistantes. Les articles sont très peu 
illustrés, exception faite de l’article de S. De Maria et L. Mancini, et l’on regrette sur-
tout l’absence de cartes dans une publication qui vise à étudier un territoire. On 
appréciera toutefois l’exposition d’éléments issus des dernières recherches, notamment 
en Chaonie, ou la relecture de données déjà connues, comme celle des listes des 
Theorodokoi ou des inscriptions de Butrint qui permettent, au travers de méthodologies 
différentes, de revenir sur des questions d’histoire politique et territoriale, chères au 
projet Diabaseis.  Maria NOUSSIS 
 
 
Maria Chiara MONACO, Halirrhothios. Krenai e culti alle pendici meridionali 
dell’Acropoli di Atene, Athènes – Paestum, Scuola Archeologica Italiana di Atene – 
Pandemos, 2015. 1 vol. relié, 326 p, 107 fig., 15 pl. (STUDI DI TOPOGRAFIA E DI 
ARCHEOLOGIA DI ATENE E DELL’ATTICA, 2). Prix : 70 €. ISBN 978-88-87744-39-2. 
 

Dans la collection de topographie attique de l’École archéologique italienne à 
Athènes, M.C. Monaco présente un ouvrage consacré aux pentes sud de l’Acropole. 
Le titre est le nom d’un triste héros, fils de Poséidon et violeur de la fille d’Arès qui le 
tua en flagrant délit et fut pour cela jugé par les dieux à l’Aréopage, selon l’un des 
mythes étiologiques de la cour de justice athénienne, chargée des crimes de sang. Le 
sous-titre éclaire heureusement l’objet du livre qui ne consacre qu’une faible partie à 
Halirrhothios, même si son nom évoque les eaux saumâtres de certaines sources de 
l’Acropole. L’étude associe la géologie et l’hydrologie, en replaçant le sud de la colline 
majeure d’Athènes dans son contexte physique : l’eau tient une place importante dans 
ce travail, aussi bien comme élément naturel que comme objet de constructions 
humaines avec les fontaines, mais aussi les cultes et les mythes. La zone traitée est 
située entre le mur de Cimon limitant le plateau où se trouvent les cultes principaux de 
la cité, et tout particulièrement ceux de la déesse poliade, et le péripatos, ce chemin 
qui fait le tour du rocher là où la pente devient moins abrupte et qui a été ouvert à 
nouveau au public après des travaux qui ont beaucoup apporté à la connaissance des 
lieux. L’ouvrage de M.C. Monaco procure un bilan des dernières découvertes du 
Service archéologique grec dans un secteur qui va du sanctuaire de Dionysos à l’odéon 
d’Hérode Atticus et à l’entrée des sanctuaires du plateau, aux Propylées. Le lieu a fait 
l’objet de trois séries de fouilles, à la fin du XIXe et au début du XXe siècle jusque dans 
les années 1920, dans les années 1960 et dans les années 2000. Le matériel des puits 
et des tombes atteste une fréquentation depuis l’Helladique Moyen. Le lieu qui sert 
d’habitat et de nécropole se spécialise dans le 3e quart du VIIIe siècle en aire sacrée 
occupée par plusieurs sanctuaires. Cet espace souffre du sac de Sylla qui a conduit à 
des restructurations. Pausanias, comme on pouvait un peu s’y attendre, est proposé 
comme guide et la fig. 10 p. 26 donne à voir son itinéraire avec des incertitudes entre 
l’Ilissos et les pentes orientales de l’Acropole : l’accroissement des indications du 
voyageur et celui des données archéologiques permettent de plus grandes certitudes 
dans le secteur étudié par M.C. Monaco. Le premier sanctuaire présenté est celui de 
l’hérôon de Talos/Kalos/Perdix, neveu de Dédale dont la sépulture se trouvait dans 
l’espace étroit entre le théâtre de Dionysos et le sanctuaire d’Asclépios, où a été décou-
verte une tombe de guerrier de l’Helladique Récent qui pourrait avoir été le lieu d’un 



 COMPTES RENDUS – RECENSIES – BOOK REVIEWS  315 
 
 

L’Antiquité Classique 89 (2020) 
 

culte. L’autrice s’intéresse ensuite aux fontaines dont les eaux ont été analysées : pour 
certaines, elles ont des compositions qui correspondent au goût salé que leur prêtent 
les textes. Quand elle aborde la terrasse orientale de l’Asclépieion, elle s’intéresse aux 
thalassai, les mers connues par la tradition en relation avec Poséidon et propose de les 
retrouver sur la pente méridionale et non dans la partie nord du plateau, en les mettant 
en lien avec Halirrhothios et une fontaine de plan circulaire, aménagée dans la roche 
derrière le portique dorique de l’Asclépieion et liée ultérieurement au culte de la Vierge 
Source de Vie, et rejette l’identification du fils de Poséidon avec Halôn, un des noms 
avec Dexiôn que Sophocle aurait porté comme héros après sa mort, pour avoir accueilli 
Asclépios. Comme les eaux de la source de la terrasse occidentale sont douces, elles 
ont moins intéressé les auteurs anciens, même si la fontaine est utilisée depuis l’époque 
archaïque, avant l’implantation du dieu à cet emplacement, et a fait l’objet d’un 
bornage vers 420. Un autel dédié à Hermès, Aphrodite, Pan, aux Nymphes et à Isis 
témoigne de la diversité des cultes accueillis dans le secteur de l’Asclépieion; l’autel a 
été dédié lors des réaménagements qui ont suivi le sac de Sylla. Le culte d’Hermès, 
Pan et les Nymphes est connu par les reliefs votifs depuis la fin du Ve siècle. Une autre 
identification dans le secteur est celui du sanctuaire d’Aphrodite près d’Hippolyte, un 
sanctuaire situé près de l’hérôon du fils de Thésée. La mention du sanctuaire du héros 
dans un règlement sacré de 430 et les données de la pièce d’Euripide Hippolyte laissent 
supposer une installation du culte dans le dernier tiers du Ve siècle et un lien avec la 
topographie trézénienne. La terrasse abritait également un temple de Thémis et un 
temple d’Isis implanté à la fin du IIe ou au début du Ier siècle, mais qui fit l’objet de 
travaux importants vers 120 ap. J.-C. Le culte d’Héraclès y était aussi pratiqué : il 
s’agissait d’un Héraclès guérisseur. Apollon Pythien était également présent. Dans les 
deux cas, les témoignages sont fournis par des reliefs et des petits autels. Agathé Tyché 
et Zeus Philios y étaient également honorés. La montée vers l’Acropole, après 
l’Asclépieion, passe par un secteur qui a servi à la fusion de grandes statues de bronze 
à l’époque classique et a abrité un atelier au IIIe siècle : on a attribué la fosse classique 
à l’Athéna Promachos de Phidias. Elle aborde ensuite ce qui fut peut-être le lieu d’un 
des trois labours sacrés que connaissaient les Athéniens, le Bouzygion, où les descen-
dants du héros Bouzygos, le premier à avoir fait tiré l’araire par des bœufs, semaient 
du blé pour Déméter. Dans le voisinage, près de l’entrée de l’Acropole, se trouvait le 
sékos de Gé Courotrophos et Déméter Chloé, la déesse du blé en herbe : des dédicaces 
à Déméter Chloé et à Koré et l’horos du sékos de Blauté et de la Courotrophos, ainsi 
que des fragments de statues et la stèle offerte par Silon au « héros sur la sandale » 
permettent de retrouver ces sanctuaires sous le Pyrgos, dans une zone qui a été boule-
versée par les constructions de défense qui ont suivi l’invasion des Hérules. Une faille 
dans le rocher avec des niches pour des reliefs votifs correspond au sanctuaire de la 
Terre et les traces du naïskos d’Aphrodite Pandémos dans la pierre assurent la 
restitution de ce petit édifice dont l’épistyle orné de colombes est conservé, comme 
sans doute aussi la tête acrolithe de la statue de culte. Après cet itinéraire sur les pas 
de Pausanias, l’ouvrage se conclut sur un parcours chronologique qui commence 
vraiment au VIIe siècle ; après le temps des Guerres médiques, le lieu a connu de 
grandes mutations à la fin du Ve siècle et au début du IVe siècle, puis a poursuivi ses 
aménagements à l’époque hellénistique jusqu’à la catastrophe du sac de Sulla qui ne 
fut vraiment surmontée qu’au IIe siècle ap. J.-C. C’est l’occasion pour l’autrice de 
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poser la question de l’emplacement exact du Pélargikon et de son lien avec le 
Boyzygion. Une bibliographie de 27 pages permet de suivre l’évolution de la recherche 
dans ce secteur des pentes sud de l’Acropole. Elle est suivie d’un index général et d’un 
index épigraphique. Le travail est accompagné d’un résumé en grec de 4 pages denses. 
M.C. Monaco fournit un ouvrage précieux qui fait le point des recherches dans une 
zone qui a moins retenu l’attention que le plateau, en partie parce que la présence du 
sanctuaire de Dionysos avec son théâtre, du sanctuaire d’Asclépios, du portique 
d’Eumène II et de l’odéon d’Hérode Atticus donnait l’impression qu’il n’y avait place 
pour rien d’autre. En collectant de très nombreuses données de nature diverse, en 
mettant résolument l’accent sur la topographie, elle arrive à débrouiller des situations 
complexes. C’est un ouvrage qui fait honneur à la collection de topographie athénienne 
et attique de l’École archéologique italienne.  Anne JACQUEMIN 
 
 
Alexander MAZARAKIS AINIAN, The Sanctuaries of Ancient Kythnos. Rennes, Presses 
universitaires de Rennes, 2019. 1 vol. broché, 21,8 x 28 cm, 160 p., 263 ill. (ARCHÉO-
LOGIE & CULTURE). Prix : 32 €. ISBN 978-2-7535-7709-1. 
 

L’ouvrage offre un condensé des résultats du « Kythnos Excavation Project », 
mené à différents endroits de l’île depuis 1990. L’auteur entend fournir une synthèse 
des multiples apports des collaborateurs du projet, avec une emphase particulière sur 
la fouille de l’un des temples de la cité, désormais achevée et qu’il a dirigée de 2002 à 
2006. Le premier chapitre compile le maigre corpus de sources historiques relatives à 
la cité, de l’époque archaïque aux débuts de la chrétienté. Suit un deuxième chapitre, 
tout aussi bref, qui dresse un panorama du riche potentiel archéologique de l’île, qui 
ne demeure que très partiellement exploré. C’est essentiellement le territoire de la cité 
antique (Vryokastro) qui a été exploré depuis 1990 par les archéologues. La zone a été 
entièrement prospectée et A. Mazarakis Ainian dresse l’inventaire des principaux 
secteurs étudiés : la nécropole, le port, l’enceinte de la ville, les systèmes d’alimenta-
tion en eau et un vaste bâtiment public d’époque hellénistique, peut-être le Prytanée de 
la ville. Les principaux sanctuaires des trois plateaux qui structurent la cité antique 
sont présentés dans le chapitre suivant. Les prospections ont révélé un sanctuaire sur 
le plateau nord mais la zone n’a pas encore été fouillée. L’auteur décrit ensuite les 
structures relevées sur l’acropole, qui se dresse sur le plateau sud. Dans la partie nord 
de l’acropole, le matériel collecté est principalement archaïque et classique et permet 
de restituer un culte à Déméter. Ces données ont déjà permis, en l’attente de fouilles, 
de suggérer qu’il s’agissait d’un Thesmophorion et qu’il était vraisemblablement lié 
au culte de la déesse à Éleusis. S’ensuit la description détaillée des structures, princi-
palement occupées aux périodes hellénistique et romaine, et découvertes sur le vaste 
plateau situé au sommet de la crête qui relie l’acropole au plateau nord. Les fouilles 
menées entre 2016 et 2018, qui ont notamment livré une citerne riche en matériel votif, 
ont permis de réviser la lecture des deux grands édifices qui avaient déjà été décrits 
par les explorateurs du XIXe siècle. Objets et inscriptions attestent de cultes à Asclépios, 
Aphrodite, ainsi qu’aux Grands Dieux de Samothrace. C’est à l’extrémité nord de ce 
même plateau central que se situe le temple qui constitue le cœur de l’ouvrage (p. 63-
131). La fouille a livré un sanctuaire à double oikos et deux autels qui s’articulent 


